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iluitièmie entretien sur la famille.
LIlOMME, LA FEMME ET LEURS DEVOIRS ENVERS LEURS ENFANTS.

er devoir.-L'amour.--Le logemcnt qu'ils doivent à leurs enfants.
(Suite.)

C'est un impérieux devoir pour les pères et mères
de loger leurs enfants de manière à nm jamais
compromettre leur santé, et à respecter toujours
leur innocence. C'est là pour eux une obligation de
justice, de convenance et d'honneur, et cette obliga-



tion est tellement îigourouse quc rien n . .pent les en
dispgnse_ et la.. y o, c'est .mettre sous seS pieds,
non-seulement les lois les plus sacrées de la religion,
mais encore.les lois les plus strictes dela nature.

Et.cependant, combien .de-parents, malheureuse-
ment, dont la conduite, sur ce point, est tout-à-fait
en défaut ? Ne voit-on p des înêròs assez impru-
dentes pour coucher avec .elles:de-tout.:jeunes
enfants ou des enfants qui ont plus de six à sept ans
accomplis'; ên ce!a, né èoiheiitt'it elles as, d'o-dî-
naire,ùniie fanté gir-à 'v

Dans le premier- cas, -elles s'exposent à étouffer
leurs.pauvres petits enfaînts, coinme cela n'arrive
que-trogsouvent. -

,Entr autres cas qui sont arrivés à notre connais-
sance, tun .joui une malhmienese mère vint nous
trouver, en.proie av ilus grnd désesýôr Et
quellà était la cause de sa douleur sipoignante?
La voici telle qu'on nous la racontat: Un enfant de
six.mois:qui était toute sa joie.etsaconsolation,
s'était mis à pleurer pendant la nuit, et comme elle
ne r issait .pa à:le; calmer, elle TilaVaitý placé,
pour. un jnstat, à ses côtés,Adans son .lit, chose
qu'elle n'aviait -jarnais faite. L'enfant- se 'calmna
toutde suite, mais la malheureuse mère s'endormit,
et un quart d'heure-.pla.t.ard,-à son réveil, elle
trouva son enfant mort, A côté d'elle : A la vue de
ce tei-ibleýspectace,elle-faillit en-perdre 1 tête, et
fit retentir toute la-maison de..ses:cris décliirants.

.Plus tard, nous avons constaté-q.ue laantde
cette mère avait reçu une si forte secousse, de ce
douloureux accident, qu'elle n'a jamais pu se
remettre.
* Eg"lise, dansIla prudence et dans la tendre.solli-

cit ude.qui la presse, ponu-les- parents- et pour les
enfints, ..défend; sous -de . poines sévères et très
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sagement, aux mères de coucher avec elles leurs
enfints qui n'ont pas encore un an révolu.

Et, les- mères qui: sont en défaut sur .ce point,
sont d'autant plus coupables que, généralement
parlant, la paresse est presque toujours le motif qui
les fait agir ainsi ; car, d'ordinaire, elles ne placent
leurs enfants dans leur lit, que pour éviter de se
lever elles-mêmes, pour leur donner les soins que
réclament leur position ; et une fois que, par leur
faute, elles ont donné à leurs enfants cette mauvaise
habitude, eIles les en corrigent bien difficilement.

Quant aux parents qui sont assez imprudents,
pour coucher avec eux de3 enfants qui ont plns.de
six à sept ans, ils s'exposent à des dangers plus
graves que-la mort même ; car ils les exposent au
danger du scandale, et à coup sûr, pour des enfants
encore ornés des splendeurs de l'innocence, le scan-
(le est un mal plus.grand que tous les autres maux
et même que la mort.

Il y a, malheureusement, dans tous les pays, des
enfants qui ont été dépravés par cette voie, et qui,
a un âge encore tendre, sont déjà des prodiges de
corruption. Nous ne voulons entrer dans aucuns
détails à cet égard, quoique nous pourrions citer un
bon nombre de faits, qui sont tous de nature à
effrayerles personnes négligentes sur ce joint.

Quel affreux; malheur pour des parente, à .qui
l'innocence de leurs enfants devrait être plus chere
que leur propre vie, d'être eux-mêmes, par leur
faute, les.meurtriers de cette précieuse innocence !

Ce malheur n'est.il pas plus qué suffisant pour
arracher les larmes de sang aux pores et. aux mores
qui ont conservé un reste de foi !

Aussi, l'Eglis.e de Jésus-Christ, gardienne ,fdèle
deŽs bonnes mours et de la véritable foi, ne fait-elle
pas preuve de la plus haute sagesse, en défendant
avec la plus grande sévérité aux parents, de coucher
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avec eux des enfants qui ont atteint leur sixième ou
septième année ? En cela, ne donne-t·elle pas la
plus grande preuve de sa sollicitude pour le salut
des enfants, et pour l'honneur des familles chré-
tiennes ?

Il y a une autre faute dans laquelle tombent
certains parents et qui n'est pas moindre que celle
dont nous venons de parler et qui est celle de faire
coucher dans le môme lit de jeunes enfants, sans
distinction de sexe. Quel avenglement inconceva-
ble.! quelle imprudence inqualifiable ! Et après
cela, on est étonné de voir des enfants de neuf, dix,
onze ans se livrer au désordre, à tous les penchants
de la nature corrompue !

Parents imprudents et mille fois coupables, n'ou-
bliez pas que vous êtes comptables à Dicu, à la
religion, à la société, &c., de tous ces malheurs qui
sont presque toujours irréparables I

Il arrive encore quelquefois, à la campagne, que
pendant l'été, les jeunes gens préfèrent aller coucher
à la grange, sur le fenil, que dans leurs lits. A les
entendre, c'est pour être plus au frais, et surtout,
s'est pour échapper au malaise caus par les insec-
tes ; mais que de désordres sont souvent résultés de
cette soustraction à la surveillance des parents !
Parents, ici encore, pensez sérieusement que votre
trop grande cr-dulité et votre faiblesse penvent
amener de graves inconvénients, si ce ne sont même
quelquefois de grands malheurs ,

Que vos enfants soient t oujours placés assez près
de vous, pour que vous puissiez exercer sur eux, une
surveillance convenable et nécessaire.

Nous pourrions encore signaler un très grave
défaut ; celui de mettre tous les lits dans un grand
appartenient. C'est encore une imprudence d'une
extrême gravité, et dont les mauvaises conséquences
sont ord inairement très sérieuses.
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Nous-savons bien et nons avouerons f'anchement,
gue tont cela est bien dillicile pour les familles
pauvres. Mais: néanmoins, tout cela est nécessaire,
et les parents doivent se gêier autant qu'il le faut,
pour arriver à la pratique de ces graîvéa obligations.
Car enfin, la santé,.l'inno'eence, la bonne&conduitê,
l'honneur, et surtout le salut :éternel , de. leurs
enfants doivent être, pour emi- des trésors infiniment
plus précieux que le monde entier! Ils doivent done
s'efforcer de lenrs procurer ces biens inappréciables,
même att prix des plus grands sarifioes.

Voilà don, parents chrétiens, vos. devoirs. à
P'gard du logement que vous devez à vos enfants.
Maintenant, nous devons ajoutcr que nous vous
consternerions et que nous vous ferions bondir le
cœur de dégoût et d'horreur, si nous vous racon-
tions, sur ce sujet, certaifis malheurs navints-qui
sont arrivés a notre connaissance, et qui n'oùt:point
eu d'autres causes que l'infidélité de certains parents
à remplirIlés rògles si sages etsi prudentes que nous
venons dle tracer !

DE LA NoURRrrURiE QUE LES PARENTS DOIVENT A

LEURs ENFANTS.

Les pères et les mères-doivent nourrir les enfants
avec une grande discrétion. C'est encore là, pour
eux, une obligation que la religion et la.nature leur
impose de concert.

D'abord, mères. chrétiennes, retenez bien cette
vérité.: une des obligations l.es3 plus saintes et les
plus importantes que .vous impose votre titre de
mère,.à 'égard de vos enfants, c'est de les nourrir
vousmêmes, à moins que ç:ous n'en soyez dispensées
par de graves raiscons reconnues comme telles,.par
des hommes' intelligents et conscieux. Chose
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étrange ! s'écrie le prophète Jérémie;la lionne du
désert allaite avec soin ses petits, 'et la fille de
Jérusalom ne présente à sesitendres nourissons qu'une
nourriture étrangère !

Sara, et Rebecca, étaient, sans contredit, des
femmesde la pilus hante distinction et du plus grand
-mérite,; et cependant, elles n'auraient ,pas cédé,
pour·tout Por di monde, àA d'autres femmes, l'hon-
'near et la douce satisfaction de nourrir leurs
enfants.

La reine Blanche, mère de St. Louis, était auFi
une femme-de la plus haute distinction et du plus
-grand mérite ; et elle aussi, n'aurait' as voulu, à
aucun prix, céder à une autre femme le plaisir et le
bonheur de nourrir son enfant roi !

Toutes fois, mères de famille, si des raisons graves
vous dispensent de.nourrir vous-mômes vos enfants,
du moins ne les confiez jamais qu'à des nourrices
très saines et très vertueuses ; car si vous alliez les
confier: à des femmes malsaines et vicieuses, vos
enfants seraient exposés à sucer, avec la nourriture
qu'ils on recevraient, leurs maladies et leurs vices.

D'ailleurs, dans ce dernier cas, pourquoi une
mère qui se voit privée du bonheur de nourrir elle-
mòme son enfant, nol'élèverait-elle pas sans recourir
à unefemnme étrangère, puisqu'il y a d'autres moyens
très sains- et très faciles de nourrir convenablement
les enfants.

En second lieu, les parents doivent éviter deux
excès également repriéhensibles, dans la manière de
nourrir leurs enfants. L'un de ces exes consiste à
donner aux enfants trop peu de nourriture, et l'au-
tre à leur en donner en trop grande quantité. Ces
deux excès sont également funestes à la santé des
enfants.

Il faut donc, d'abord, ne jamais laisser soulffr



les enfants de la faim, pareeque ce serait compro-
mettre lèursanté, qui -est nni bien d'un très grand

il faut, en second lieu, éviter un autre abus qui
est plus grave, plus funeste et surtout plus commun
que celui qui vient -d'être signalé ;ý' est celui qui
consiste.à bourrer de.nourriture les enfants, à.les
faire:manger à tout instant et à tout propos. Cet
excès est le grand ennemi de la santé des enfants,
et donne lieu -à -grand nombre de maladies comme
nous l'assure 'Ecrittre Sainte.

Les parents doivent donner à leurs enfants, pour
leur nourriture, non pas les mets pour lesquels ;ils
ont le plus d'attrait ou de-goût,, mais les objets les
plus sains et les plus convenables.

Ils doivent régler, de bonne heure, les heures et la
durée des repas de. cnfants ; car, parmi ces enfants,
il y en a un bon nombre dont la sinté: est faible,
parcequ'ils n'ont pas de règles fixes pour leurs
repas, et qu'ils ne mangent que les mets des moins
substantiels. Et souvent, cette manière de vivre
compromet leur santé, pour. touté leur vie.

Voici une preuve évidente de ce que nous venons
d'avouer : Prenez un, dix, vingt de ces enfants ui
sont languissants et mêmes malades, tant qu ils
sont dans letr . famille, mettez- les dans un bon
pensionnat, et en peu de temps, vous les verrez se
bien porter, et .même devenir forts et robusts.
Cette règle souffre peu d'exceptions. Et d'où:eela
vient-il ? Uniquement de ce que, dans ce pension-
nat, les heures des repas sont règlées.

Voici un autre fait que nous avons souvent
remarqué et déploré: Dans les colléges, et dans
certains pensionnats, on trouve des enfants gàtés
par leurs parents qui,,par. une lendresse avcugle et
mail entendue,.leur envoient toute espèce de provi-
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sions-: telle que pûtés, gâteaux, fruits, confifures et
toutes sortes:de sucreries. 0j qu'arrive-t-il ?ý C'est
que la santé de ces enfants qui ne se tnent.pas,
:d'ordinaire, à l'ouvragce n'est pas plus brillante que
.leur sucecès dans leurs études.
. .Oe que les paveûts doivent craindre; avant: tout,
c'est de faire de lens enfants; des. enfatits goulus,
gourmands et. qui n'ont pas: d'autre 'dieu que -leur
ventre..

Ils doivent aussi, leur, rendre le. service de les
accoutumer, de bonne heure, à manger de:tout, et
surtout, des choses les plus ordinaires et"les plus
communes.

Les' parents qui: ont, bien à cœur -les véritables
intérêts de lenrs enfants;,sa.vent,, détruire -de bonne
heure la:' répugnance.: qu'ils témoignent pour
certains alimiients qui, d'ailleurs, sont sains 'et d'un
usage habituel.

S'il lo faut, ils, doivent même avoir ýrecours
certaines ruses innocentesi et bien légitimes en
pareil cas.

Qn'ils imitent l'excellente mère qui usa du moyen
que voici,.: Cette mère était très contrariée de voir
que son fils avait une très grande répugnance pour
les oignons.. Après avoir essayé de vaincre: cette
répugnance par le raisonnement, elle s'aperçut
quelle perdait son temps et sa peine. Alors, sans
se décourager,-voici ce qu'elle fit : Elle préparai,
liour le diner, une purée de pommes de terre, dans
laquelle elle mit deux gros oignons, qui se fondirent
parfaitement avec les pommes de terre. Son fils
mangea de cette purée sans faire aucune observa-
tion, et sans s'en trouver mal. Un autre jour, elle
s'aventura à servir un morceau de veau, sur une
purée d'oignons, parfaitement écrasés. Son fils en
mangea également, sans rien dire et sans s'en
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trouver plus mal. Il ne se douta pas même q'il
avait mangé des oianons.

La mère tout- heureuse de son stratagème, renou-
vela plusieurs fois son opération, toujours avec le
même succès. Trois semaines plus tard, elle
demanda à son fils s'il avait toujours la même
répugnance pour les oignons. A cette demande,
celui ci pousse une profonde exclaination, et s'écrie:
" Ah ! maman, si vous voulez me faire prendre la
fuite, vous n'avez qu'à m'en présenter."-La m ère
)art d'un gros éclat de rire, à la face de son fils, en
ini disant : Vois clone, mon enfant, c'mmc tu es

ridicule sur ce point ; depais trois semaines, tu as
mangé de l'oignon à toutes les sauces, sans faire la
moindre grimace !-Est-ce possible, maman 1 Et
sur la réponse affirmative de sa mère, le jeune
homme, tout joyeux, saute au cou de' sa mère, en
lui disant, avac l'expression d'une vive reconnais-
sance " Je vous remercie, chère maman, de
in'avoir ainsi innocemment trompé ; par là, vous
iml'avez rendu un vrai service."

Ah ! si toutes les mères qui se trouvent dans le
même cas, savaient agir comme celle-ci, elles
obtiendraient probablement les mêmes heureux
résultats.

Les parents doivent être d'une prudence consom-
miée,. par rapport à leurs enfants, surtout pour ce qui
regarde l'usage des boissons enivrantes. C'est leur
rendre un bien mauvais service, les exposer à de
grands malheurs, à la honte et au mépris, compro-
mettre leur avenir -que de ne pas observer, sur ce
point, les règles de la prudence chrétienne. Il y a,
dans le monde, une multitude d'enfants et do jeunes
gens dont la santé, l'honneur et le salut ·éternel se
trouvent compromis, par l'imprudence des parents
sur ce point.
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Ilse rencontre quelq nefois, dans certaines familles,
des hommes imprudents qi, sans s'en :douter, sont
les plus grands ennemis des enfants. Tantôt, c'est
un domestique, tantôt c'est un oncle, d'autres fois
c'est le père ou le. grand père d'nn enfant qui
s'amuse à le provoquer à boire, jusqu'à ce qu'il soit
à peu près ivre ; et comme. l'enfant dans cet état,
dit ce qui lui pasàe par la tête, ces personnes. rient
de ces fadaises, et-s'en amusent. Elh ! bien, nous
n'hésitons pas à dire:que les hommes qui se jouent
ainsi des enfants, sont les suppôts de Satan et les
bourreaux des enfants qu'ils traitent de la sorte.

Un prêtre vénérable nous racontait unjour le fait
suivant: "J'ai connu, nous dit-il, un petit garçon
de six ans qui annonçait de grands talents naturels
et q ui était très gracieux. Son père l'aimait jusqu'à
la folie. Malheureusement, ce père imprudent,
s'amusa un beau jour .à faire boire son enfant,
jusqu'à ce -qu'il fut dans un état tout voisin de
l'ivresse. Alors, cet enfant divertit singulièrement
la compagnie à la grande -satisfaction ae son père,
qui renouvela de temps en temps, cette malheureuse
expérience ; et l'enfant jouait toujours de mieux en
mieux son triste rôle.

" Un jour que j« me trouvais dans cette maison,
le père, sans m'en prévenir, voulu bien me donner
ce spectacle. Sais doute, qu'il pensait me faire un
grand plaisir. - Mais, loin de 'rire des tours de ce
pauvre enfant, j'en éprouvai une profonde pitié, et
aussitôt, j'observai au père qu'il rendait à son enfant
un fort mauvais service. z Cet homme me répondit
très froidement que je pouvais être tranquille à cet
égard, que lorsque son enfant aurait-quelques
années de plus, il se corrigerait, et que d'ailleurs, il
y mettrait lui-même la main.

" Contre la prévision du père, le jeune enfant



dont je vous. piarle, s'est: si .peu corrigé, lu'il.est
mort;à 1âge de.qiiinze; ans, dais ln état d'idiotisme
complet; avec -toute- les:marques de la déerépitude,
et son infortuné père a afailli en mourrir de cha-
grin ! "

Malheureusement, quoique les boissons; enivrantes
soient (i fatales aux enfants .et même aux jeunes
gens, il :y a beaucoup de pères et de mères qui
comprennent si peu cette.: vérité, qne: par letirfolle
condescendance,à cet:égard, ils font le plus grand,
mal à leurs enfants.

Quand ious étionsà::la fin ;de notre cours classi-
que;il.st:arrivé, au collége où ,ons étudiions; un
fait qui ;ferait- pouffer.de riire, s'il n»'ee'usait un
grand aveuglément chez. une. mère.

Le :fils aîné Ade:cettei femme,:était-pensionnaire
dans la même maison que nous. Dans ce collége,
comme dans tous les autres, 'il était sagement et
prudemment défendu aux élèves d'avoir du vin ou
tout autre boisson aleoôlique.

Cette mère, par une faiblesse que rien ne saurait
excuser, envoie à s'n fils _ne bouteille de vin avec
une-lettre. Dans sa. lettre, elle disait à. son fils:
Mon' cher enfant, ýje t'envoie :ume î bouteille. desbon.
vin, quoiujel sache qu'il;vous est défendu davoir
à votredspodtion, de cessortes deliqueurs ; aussi,
je l'engage.à bien:la cacher.. *Mets ,la fond.de la
paillasse. de ton.lit ; on.n'ira pas la chercherià ; et,
de cetfe ,.m aniòie, . tu. pourras, en-boire en t6ate
sureté, une goutte le matin-dans ton lit, :et le soir
avant de.prendre ton repos, et ça te rafstolera.

Mais voici le plaisant de cette. affaire : le coîm-
nmisionnaire.trouve le préfet des études-de la maison
sur la porte. qu'il devait-:franchir., pour arriver à la
communauté. Celui-ci examine le paquet. et prend
connaissance de la susdite lettre, coime c'était son



droit. Il va. sans dire, que la bouteille est confis-
quée, et que, le supérieur est très peu édifié des
singulières recoimandations que cette mère fait à
son fils.. Aussitôt, il lui écrivit une lettre, que nous
avons vue plus tard, mais que la mère ne fut pas
tentée de montrer à ses voisines ; car son amour-
propre de mère était loin. d'avoir lieu de s'en
applaudir. Entr'autrés bons conseils, il lui recom-
mandait de donner d'autres leçons à son fils, dans la
crainte que plns tard, il ne la»trompa -elle-même,
comme elle Pengageait à tromper ses maîtres.

Ce:que prédisait ce prêtre aussi spirituel qu'intel-
ligent, se vérifia à la :lettre, et cette pauvre mère a
déjà vers6 désIlarmes bien. inres surles désordres
auxquels s'est livré son fils.: Aussi,:il faut avouer
que cet être était plutôt fait pour: être à laqueue
des vaches, que pour faire un cours d'étude; tant il
était dépourvu et stupide !

CKRONIQIUE.

Comme nous voici au temps de la passion, il n'est
que juste que-nous consacrions cette chronique au
souvenir'des soiffraices de l'homme Dieu..

Un eteur bien n*6 nepeut voir souffrir son sem-
blable, uri animal mnèie, sans lui' téinoigner sa
sympathie, sans essaTer de soulager sa douleur.
Miis, quelle-plus grandë peine ne doit-il pas éprou-
ver lorsque c est un parent, un àmi, un bienfaiteur,
un père qu'il voit aux p-ises avec lés- plus atroces
douleurs: Ah I c'est alors que le chagrin devient
cuisant, crucifiant, intolérable, et que Pon voudrait
à tout prix pa-tager la souffrance avec Pobjet aimé.

Tels sont, en ces jours de deuil, les sentinients
qui doivent animer tous les coeurs généreux et bien
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nés, à la vue des.mystères douloureux qui s'accom-
])lissent en notre faveur. Tous,. nous devons nous
écrier dans notre juste douleur': Hélas ! Que vois-
je?. Quel spectacle affreux s'offre à mes regards?.
'Quelle est cette victime dont toutes les chairs sont en
lambeaux, depuis la tête jusqu'aux pieds .... dont le
chef est chargé d'une cruelle couronne d'épines..
Qui est co r bé sous le poids d'une croix pesante..
Qui arrose la terre de son sang..... i Qui tombe à
chaque pàs sous les coups redoublés de sesrbour-
reaux barbares ..... ?O Dien 1 Qu'aperçois-je '

Quoi ! C'est mon Dieu 1.... C'est mon père .
C'est mon créateur !. .. Mon bienfaiteur 1.... Celui
qui m'a donné l'être et la vie 1 . ...

Et quels sont donc ces bourreaux qui s'acharnent.
à le'torturer à.lui infliger tous les tourments inven-
tés par l'enfer-? Sont-ce des honnes on de bôtes,
féroces ? Ce he sont ni-les 'uns, ni les autres ;Ces
monstres à figures humaines ne sont, en réalité, que
nos malheurenuses passiôns, nos: penchants pervers !
Quoi ! c'est donc nous, ,qui sommes les bourreaux
du plus tendre, des: ?.res? Oui, c'est vous 1 nous
crie une voix qui s'échappe des. hauteurs:des cieux
et du plus profond'de nos consciences 1

A cette voix, commônt ne pas mourir de douleur!
Comment, au moinsi, ne pas laver la multitude de
nos péchés dans l'Abondance de nos larmes, ne pas
venger sur nôtismêmes Fingratitude 'dont nous
nous sommes rendns coupables envers le biénfaiteur
le plus insigne, le père le plus tendre 1.. .

Oui, que le souvenir de la passion de Jésns-Christ,
est bien propre à nous inspirer l'horreur du péché 1
Que de bienheureux au ciel, ne sont parvenus à se
renoncer eux-mêmes, à renoncer au péché, qu'en
méditant snr les souffrances de Ploiine-Dion. Oc
fut ce précieux souvenir qui opéra la sanctification,
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de Ste.Catlerine de.Gènes, d'abord:livrée à l'amour
du monde,,et qui alluma dans -son cœeur,klelfeu de
L'amour:divin quiila:consuma lereste.de sa vie. Un
jQur,,qu'elle faisait de beaux projets qui devaient lui
procurer de grandes jouissances, Jésus lui: apparut,
portant sa croix sur ..ses épaules,.tout couvert du
sang qui coulait de toutes les parties: de;son corps.
A.la vue d'un spectacle:si ànavrant, :Catherine fut
saisie.d'horreur, en pensant _que ses péchés avaient
mis on, Sauveur dans: cet état. Elle :éclata en
soupirs et.en sanglots Son cœur fut pénétré d'une
si vive douleur -et -d'un amour si ardent, qu'elle
semblait tout hors d'élle-niêne.. E lle s'écriait, dans
ces transports: O .mnori .Dieu I. lión; non, jamais
plus de pêchée,'puisq<ils vous ont coûté. si cher !

Ce précieux.souvenirn'a-t-il:pas prôduit le.nime
effet sur. Ste. Brigitte ? Etan encore enfanti elle fut
singulièrement touchée d'un sermon:qu'elle entendit
sur la passion -de lotre Seigneur!Jésus-Christ. La
nuitsuivante, elle crut.voir;]e môme Jésus attaché
à -la croik,:tout couvert de plaies et de sang ;. il lui
sembla, en même.temps, qu'une voix :·lui disait:
Voyez, ma, fille, tout ce que jai soiffrt.--Eh! gui
donc vous a traité de la sorte? lui dit-ele.--.e sont,
reprit'la môme:voix, ceux qui men méprisent et gui
sont.nfenàibles à mon amour-pour eux !

L'impression que fit sur ellecé snge; myàtéieux
ne s'effaça jamais. Depuis ce temps, rles souffran-
ces de Jésus-Christ devinrent le sujet continuel de
ses méditations. La. simple pensée d'un Dieu
sonfrant pour nous, attendrissait son âme au. point
qu'elle pleurait abondamment et qu'elle s'écriait
sans cesse : quel bonheur de souffrir pour- un Dieu
qni nous a aimé jusqu!Aà-la niort de la croix !
. Ce fut encore le souvenir de la passion de' Jésus-
Christ qui engagea St. François d'Asaise&à renoncer



à une grande fortune, aux jouissanses du mode. et
à se consacrer, dans le fond d'un -cloître à la»phis
austère pénitence. Il lii suffisait de jeter les yeux
sur un crucifix, pour éprouver une -douleur, sans
bornes, et les larmes qu'il versait alors, étaient si
continuelles et si abondantes, qu'il fajilit en perdre
la vue.

Les mille voix douloureuses et consolantes à la
fois qui s'échappent de la croix de Jésus-Clhist, ont
infiniment plus fait pour peupler le ciel, que la
crainte des peines.de l'enfer.

Rien aussi-de .plis propre à nous consoler dans
nos souffrances que le souvenir de celles de Jésus.

Ste. Madeleine de Pazzi a. été soumise aux plus
rudes épreuves, sa vie a été une souffrance conti-
nuelle. - Eh bien ! dans le temps qu'une violente
maladie lui faisait-endui'er des .torturès épouvanta.
bles, une de ses sours lui demanda d'où pouvait lui
venir cette patience et cette force qui faisaient
qu'elle ne se plaignait jamais, et qu'elle supportait
ses maux avec une apparence de joie indicible ?
Voyez, lui répondit la sainte, en lui montrant un
crucifix, qui était an'pied de son lit, voyez ce que
Vamour inßini de Dieu a fait pour mon salut;
c'est là ce qu2i me soutient, c'est là ce qui me console.
Pourrait-on se plaindre de ce qu'on soufre, quand
on a sous les yeux les ouff rances d'unijDieu crucïfié ?

Un paysan vendéen sortant d'un combat où: il
avait eu la tête entr'ouverte d'un coup de sabre,
disait aux femmes qui :pleuraient en pensant sa
plaie : " Mes bonnes amies, cela n'est rien en
comparaison de ce que Jésus-Christ a souffert pour
nious.

Enfin, rien de plus propre à nous inspirer des
sentiments d'humilité que le souvenir de la pas=ion.

Godefroi de Bouillon, ayant étó proclamé roi de



Jérusalem, ie voulut point accepter de couronne.
Quoi ! disait-il, je porterais:nn diadème couvert d'or
et de diamantes, daris une ville où le fils de Dieu, le
maître et le'créateur de l'univers, a été couronné
d'épines, pour expier nos fautes ! Un vil mortel
recevrait dans Jérusalem, plis d'honneur que le
Tout-Puissant ! \e se moquerait-on pas, à bon
d-oit, de mon peu de piété ! N'aurait on pas droit»
de me reprocher mon peu de respect pour le Sauveur
du monde?

Le souvenir de la passion de Jésus-Christ a
toujours été le mobile 10 plus puissant pour nous
engager à mortifier nôtre chair, à faire la guerre à
nos mauvais penchants.

Un jour, on. trouva, sur la voie publique, un
cadavre tout couvert de blessures et'baignant dans
une mare d'e sang. Aussitôt qn'on eut identifié
cette malheureuse victime, on l'a transportée dans sa
demeure. A la vue de ce cadavre, l'épouse de ce
malheureux, tout hors d'elle-même, jura de venger
cet assassinat sur la personne même du meurtrier.
Elle serra, avec précaution, les habits tout impré.
gnés du sang de son cher époux.' Tous les:jours,
cette femme infortunée, étalait ces vêtements sous
les yeux de'son fils uniqueencore en bas age, et lui
tenait ce langage dicté par la douleur: " Mon fils,
voici les habits de ton malheureux- père, de celui
quni t'a donné lejour; n'oublie jamais qu'il a été
victime d'un lâche assassin, et que tii devran le
venger un jour. Oui, mon fils, si tu es digne de ton
père, si un cour généreux bat dans ta poitrine, tu
rendras au,menrtrier coups pour coups, blessures
pour blessures." Aussitôt cet enfant baisait ces
vêtenents, »étendait sa main dessus,'et jurait, d'exé-
enter la volontù de sa malheureuse mère.

Quand ce jeune homme eut atteint. Pâge et la

- ó
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force niessaire pòur se mesurer avec un ihomme
fait, il s'arma d'aripoignard, dit adieu à sa mère,
lai proinettant.de ne re'renir vers ell ,i que. lorsqnil
aurait .veng son père.: :Pendant assez ·longtemps,
tontes ses démarches furent vaines, et il coin-
mençait . déjà à se désespérer, ;lorsqu'une erh-
constance toute gratuite vint lui indiquer la
résidence de celui qui était l'objet de sa haine et
de celle de sa mère. Il se rend aussitôt à cette
résidence, enfonce la p-orté plutôt qu 'il ne l'onvre,
puis. apercevant l'assassin de. son père auprès de
son épouse et entouré de ses enfants, il se précipita
sur lui, etialgró les cris de désespoir qui- s?éelp-
paient de toutes les bouches, il lui inflige tautant de
blessures qù'il en àvait compté sur. le-' cadavre de
son père. Quand il eut porté -le -dernier coup, il se
redressa: en présence de cette famille altérée par la
douleur, et dit dans sa.fureur: "C'est ainsi que se
venge un fils bien né."

Puis, sans perdre un instant, tout couvert du sang
de sa ;victime, tenant son arme meurtrière dans sa
main droite, il se miten -route pour retourner vers
sa mère;,

Quand elle le vit entrer, cette malheureuse mère,
voyant ses habits toutteints de sang, et Parme qu'it
portait-au bras -tout ensanglanté, se précipita sur lui,
le serra avec convulsion dans- ses.bras, en lui disant:
"Digne fils d'un noble père, tn es digne de toutela
tendresse de ta miè-e ; toute ma vie, à la mort je te
témoignerai ni plus sincère reconnaissance, pour
l'acconplissement d'un. si p,éiilleix devoir."

Cette mère, sans doute, était. bien coupable aux
yeux de la loi divine et humaine ; mais voici und
autre mère qui tout on suivant la même voi\, ne
fait qu'exécuter un grand devoir.

Un. jour,. un homme aussi-distingué par les prodiý
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ges quýil opérait que par:les bienfaits quil-répandait
sous-chacun de ses pas,. fut assailli par .le peuple
cu'il. venait délivrer de l'esclavage,. fut.cruellement
battu de verges, fut soumis à.toutes les ignominies,
fut couronné d.ópines, fut chargé d'une croix
pesante, à laquelle il fut attaché et sur lagnelle il
expira dans d'affreuses tortures.. Cet homme,
vous le connaissez tous; c'est le divin Jésus ; c'est
le sauveur des hommes.
- Quand il eut rendu le. dernier soupir avec la
dernière goutte de son sang, son ópouse·éplorée, la
très Sàinte Eglise, recueillit :ses . vôtements, les
instruments de son supplicé, les conserva: avec le
plus grand respect ; et tous les !ans à l'anniversaire
de ce lugubre attent at, de.ce déicide, elle étale aux
regards de ses enfants, ces vêteinents et~ces instru-
inents de supplice tous couverts de sang ; et leur
tient ce langage: " Mes enfants, prêtez une oreille
" attentive à la voix de votre mère.éplorée, cette
" mère a été frappée. dans ses affections les plus
' chères ; on lui. a arraché violemment sôn :cher

époux, on lui a infligé les plus cruels tourments,
on a dépouillé ses os de leurs chairs, disloqué- ses
membres, on l'a couvert de plaies depuis:les-pieds

"jusqu'au sommet de la tête, et toutes ces cruautés
4 ont été exécutées sous;les yeux de-,son épouse,
" votre mère. Voici des vêtements ensanglantés,
"'les cruels instruinents-de son supplice ; regardez

encore : Voici son image fidèle. Comntez, si
". vous le pou vez tou tes les plaies qui le couvre, toutes

les blessures qu'il a reçues.
De plus, mes enfants, n'oubliez pas que la

" victime que vous avez sous les yeux, est votre
" pe. Et si vous avez un cœeur noble et généreux,

Spourrez vous demeurer insensible à ma douleur !..
Refuiserez-vous de venger votre père 1. .. Mais, je
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"vous entends ne denïándeï: Stir qui egengei i
Sur ses vôritables boürreaux Muis ù sont-ils,

"quels sont-ils ?-Les voici: écou'tez bieèic; e sont
" les orgueilleux, les impudiqnes, Jes envieux, les
"gourinandsdlès hliommnes colères et viridicatifs, les
"ivrognes, les caloniniateurs, les médisauts, 'les

voleurs, les meurtriers, lès seaidalen.Et ön
sont-ils ?-Partout, parmivois, parmi mes enfants

"comme parmi ceux qui ne me connaissent pas.-
"C'est donc sur -nous-mêmes, qu!il fant exercer la
" vengeance ?-Tu dixisti, vous l'avez dit, c'est sur
" vous mêmes, sur vos corps, sur vos sens, sur tout
" votre être. Rendezî oïîp& pu·r coups, blessures
"pour blessuires, et né i-ëfenez vers moi que lorsque
"vous pourrez dire': " J'ai exécntó les ordres de

ma j'ai rendu à l'assassin de mon père,
" autant qu'il. était en moi, tout le mal qu'il lui

avait fait, j'ài réduit mon corps en servitude, j'ai
"dompté ma- chair, j'ai vaiineu mes malheurenx

penchants." Alors, je vous reconnaitrai pour des
enfants dociles, reconnaissants et dignes de toute
mon affection. Je vous distribuerai des bienfaits
sans nombre pendant la vie, je serai à votre chevet

"là l'heure de votre mort, et ma protection vous
sui-a jusqué dans l'étèrnité.
Méditons donc sur la passion tous les jours de

notresvie, mais surtout dans ce ·temps, que l'Eglia
consacre au souvenir des souffrances de l'Homme-
Dieu. Cette pensée ious rendra humbles, repen-
tants, nous consolera dans nos peines, nous donnera
la force de porter avec courage les croix que le ciel
nous impose, et nous soutiendra dans la. voie du
salut.

Comme nous l'avons déjà annoncé, la consécration
de Monseigneur l'Archevêque de Québec a eu lie'
le 19 du présent. Cet acte religieux d'une si haute
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importance s'estaccompliavee:nne pompe digne de
tont éloge admirable.enf Evêques.,tant de la
Province.Ecclésiastique de-,Qiiébec que de ,celle de
Ontar, et un;nornbreuxclergé:rebanssaient l'éclat
de cette polennité. Dans-le courso d c.e. jour iné.
moiàtle.liisieurs adresses ont étô présentées A Sa
Grandiomet a chacnne d'elles, Elle a répondue
a*ece plus lheurenx succès.,

FAITS DIVERS.

-. Monseigneur d'Aéchevêque d Québec,. ainsi que Ionsei.
gnetir 'Evêque:dé Montréal,. ont adi-essé à MM. les curés de
leur diocèse, chacun une circulâdré, leur recommandant de
travailler avec.a.leà favoriser les souscriptions en faveui; de là
malheureuse France. Espérons que cette. déinarcbe si~louable
de nos supérieurs ecclésiastiques produira d'heureux résultats.

-Le Révl. M. T. Ilamei a été nommé supérieur du Sémi.
nairo de Québee et ructeur de l'Unirersité-Laval.

-La chambre d'assemblée du. Nouveau-Brunswick: compte
maintenant quatre minebrês Acadien's-Français. -M. Thériault,
d.'Victoria; I. Landry, de • Westmoreland M. Girouard, de
Kent ; M. Blanchard, de Gloucester.

Il est à désirer que ce nombre aille toujours croissant
D'ailleurs, l'instruction qui se répand assez rapidement parmi
nos compatriotes d'origine Française, devra leur .procurer
bientôt le nombre de représentants que réclame leur population.

--M. Edw. Barnard, agronone bien connu par ses expérien-
ces et les lectures qu'il donne sur l'agriculture; a semé, le
printemps dernier, 22,minots depatates des espèces suivantes :
la Early Roše, la Harrison, la Giesson, la Early Goodrich. De
cette semence, il a récoltù .1100minots. Ce qui lui dônne 47
pour un ; cc qui est un mngnificue rendement. Ces patates ne
sont pas seulemuent productives, elles sont encore précoces et
ne pourrissent point.



-Indemnité que doit payer la France à la Prusse, 5,000,
000,000 de francs. Quelle somme énorme 1 Pour en faire une
idée, analysons un calcul reproduit par quelques journalistes.
Cette somme, en pièces~de un: franc en argent monayé, pèse
50,000,000 de livres. Il ne faudrait pas moins de 25,000
voitures, portant chacune 2,000 livres, .pour transporter cette
somme, ou si'on voulait la transporter par la voie ferrée, il
faudrait 2,500 chars, chaque char se trouvant chargé de 20,000
livres pesant.

Maintenant, si on veut avoir l'étendue, de cette somme, en
longueur, supposant toujours des pièces de un franc, on arrive
au nombre de 384,615,304 pieds ou 21,853 lieues.

Pour bien comprendre combien cette énorme indemnité est
une lourde charge pour la malheureuse France, dans l'état où
elle se trouvp, rappelant que sa population actuelle est d'environ
40 millions d'habitants ; cinq milliards de francs partagés entre
tous les citoyens donnent à chaque individu, hommes, femmes,
enfants, la sonie de 25 piastres par tête ! Quand on sait
qu'une grande partie de ce pays a été ruinée par l'invasion et
h guerre, on est effrayé d'une pareillo exigence de la part de la
Prusse.

FAMILLE DE okANTs.-Il est arrivé dernièrement de Jackson
county (Missouri), un indigène de l'Indian-I dont la taille mesu.
re 8 pieds G pouces de hauteur. Cet énorme personnage
nommé Plummer est père d'une fille de 12 ans qui a déjà près
de 7 pieds. Ce père qui n'est pas riche, se propose delivrer
cette enfnit a'Barnum pour qu'il la montre comme'un objet de
curiosité.

-- D'après un calcul reproduit par l'Ordre de Montréal, le
Canada et ses habitants paient, pour. la boisson et les pertes
causée þar elle, 43 millions et demi de piastres. Quel impôt
épouvantable, pour un petit peuple !

-Le Fr.. F. Philippe, supérieur général des frères de l.
doctrine chrétienne à Paris est nommé chevalier dû la légion
d'honneur.
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VIE E T VERTUS
DE LA BMIEIEN EUS.

GERMAINE COUSIN
.BERG]iRE.

(Suite )

Et comme Dieu s'était pin à bénir les troupeaux de Laban,
sous la conduite de son serviteur Jacob, de meme il bénissait
celui que conduisait sa, servante Germaine. Dans tout le
village, il y en avait de plus nombreux, il n'y en avait pas de
plus beau.

La maratre n'en prenait pas'moins occasion des absences de
Germaine pour l'accabler de reproches et d'injures. Plus d'une
fois les autres habitants de Pibrac, témoins de la miraculeuse
protection qui enveloppait le troupeau quand l'innocente ber-
gère était à l'église, s'indignèrent contre cette méchante femme.
Ils lui demandaient si elle.n'était pas assez contente de la pros-
périté que Germaiie attiriit sur sa maisonï.

La bergère, cependant, toujours respectueuse et douce, mais
affermie dans sa résolution. d'honorer Dieu, continuait d'assister
à la messe tous les jours. Dieu lui faisait connaître le prix
infini de ce sacrifice qui est.la continuation de la Cène, où
Jésus-Christ s'est offert une fois, mais par une offrande perpé-
tuelle et pour une éternelle immolation.

ýQuoique la pauvre-et- simple Germaine ignorât ce qui se
passait dans le :monde, il est impossible que le bruit de ces
batailles, de ces séditiuns, de ces apostasies, de ces blasphèmes
qui retentissaient do tous côtés et dans les environs même de
son village, ne soit pas venu jusqu'à ses oreilles. Elle savait
que les protestants brûlaient les églises et rejetaient la messe
comme une idolâtrie ; et l'on ne risque guère de se tromper en
disant qu'elle se sentait animée d'une sainte ardeur à réparer,
comme elle le pouvait, tant d'outrages.



Gerniarie ne se d6ntertàità pas d'assister à la inesse et.d'en
oûter l'inefFablè mystèr6.' Elle recàurait,assidûïâien'au scire-

ment de Pdnitence, afin de rèeieroir 'ouveri'le cryn t le'1sari
de Notre-Seigneur dans]i diiinè Eucharistiò. Persuadée:dó l
nécessité de ces secours pouåFquiëonque véut 'sùivreW'i fer-
meté la voie de la: justice'ofii:l oyait;s'' .pa p'cher chaque
dinanche et cha4üe: fête de'l'ânne. F11evenatttibunal où
fEglise exerce:la ipùissance qu6Dieu luradoiii6e de imettro
et de retenir lespéchés.. HunibJe et sincère, elle y. pportait
ces fLutes'quëeleinonde ne c 'oiy aa et ne voitipasinais qüe
les Saints connaissentapar 'le sévère egard 'qü'ils attadhnt' sur
eu-rmémes.; Déjà .sr éafautes légéres ils ont ver" des'.
brmes'que'Dieu bénit, et ils ecc6mplissentpleins d'allégresse,
la réparation que leur impose une justice toujours pA mpfô
pardonner.

Ne passons point si vite; quand' nous voyons ce soin'vigilant
que les saints apportent à se purifier devant Dieu. Méditons
leur exemple, faisons un retour sur nous-mémes, apprenons de
leurs soupirsquel. est le. prix. et la' nécessité 7de- la pénitence,
avec quel zèle il faut la demander, dans quelles dispositions il
but la recevoir.

Viv-

La ferveur de' Germaine à,la sainte :communi6n offrait un
spectacle si touchant,.que tous«ceux- qui i' voyiiént en étaient
ravis,'et que l'impression Tn'en' put' étre effacée par une 'lorig'e
suite d'années.- Qùi dira ce qu'éprouvuit -Gcrmîin? 0 Dieu
des pauvres, ô Dieu des vierges, ô Diù des' buM'nble .et.des
opprimés I la bienheuréuse enfant.à 'qui vous'vous donniëz
vous emportait en silenceät 'ne t'entretenait qu'avec vous de
son boniheufr.' Mdie il vous a plu de faire parler ses âeuvres, et
vous avez voulu que je monde les entendit. De ce coin ignoré
où elle a vêcu.seule A seul.avecvous, de ces brouss6ailes"où elle
vous p-iait 'de l'aider a ardéses motitoâ, deéces maqsures qui
ne lui adcordaient qu'à r et u a ri, vusn v f surgrsa.
tombe 't sa mémoire : tandis que les empires s'décroulaient,
ensevelissant sous.leurs.décombres les .epyres, des. sages et.la
renomrniée 'des vaillants, vous avez él.ev6 .cctte petite,; vous
l'avez-placée- nn.un-rang.de.gloire.parmi vos. élus,. uscitansa.
terra inopem ;, et la voix.du£hef-supréme dePEg'ise a procla-
lé les grandes choses que vous avez faites en elle parce qu'elle
Tous a aimé 1



Lorsqu'elle retournait à son. travail, à sa s<rvitude, enipor-
tant dans son cœur le Roi des cieux, elle s'en allait nourrie de
votre esprit de pauvreté,.,vous, Christ, qui avez: été pauvre
jysq'uà n'avir pas de quoi reposer . votre; tête adorable;
nourrie de. vtre esprit de chasteté, vous qui.êtes la pureté
mn-e, le fils de la Vierge, l'ami des, vierges,.le chaste, époux
dés viérges;.nourrio.. de votre;esprit. d'obéissance, vous qui
avez ét6 obéissantjusqu'Ila mort,'jusqu'àla croix; nourrie de
votr'e amour, 6 victime d'amour, qui,.' ayant vidé le, calice de
nos crimes, avez aimé cetto croix .où vous• mouriez. pour des
ingrats L

Et, fortifiée par cetto. 'nourriture céleste,..Germnaine,:victo-
rie.use.do tdutes les tentations de la misère et de l'ignorance,-
réiignée en piésence de toutes les injustices, calme danf toutes
les soufTrances, prenai tson vol .vers les cieux où.sa, pensée
hábitait déjà.

(A continuer.)

CONDITIONS.

La Gazelte des Familles Canadiennes parait tous les quinze jours.
Le prix de l'abonnement, qui n'est que D!UN:ÉCU, doit être payi
invariablement.au commencement de chaque année.

Toutes les correspondances concernant la rédaction et les
abonnements, ainsi que les échanges, devront être adressées au
rédacteur, à St. Jean ChrysostWme.

XW Nous autorisons tous ceux à qui nous adressons plusiems
exemplaires,.à recevoir le prix des abonnements.

On pourra'dèposer à Québec, lé prix des abonnements chez
M. le secrétaire de l'archeveché.

A Montréal, le.Révd; M. Picard, du séminaire de. St. Sulpice,
'M. J. Godin professeur à l'école Normale Jacques Cartier, et
M.Pierre Picard marchand d'ornements' d'église, sont chargés
d'enregistrer les nouveaux abonnés et de recevoirle prix de leur
abonnemnent.

rÀ Rimouski, M. l'abbé J. Gagné, du séminaire de cette loilit,
nous rendra les mêmes services,

* »a.PREs5sEs A YAPEUR DE. LIE -1BUBÂU, QUI7.Eo.


